LE CHRIST SELON LE CORAN 
Ali Merad 


Cette conférence s'est tenue le 1 avril 1868 à l'Institut Pontifical d'Etudes Arabes à Rome. 


Introduction 


Le Christ est l'une des figures les plus éminentes que le Coran 
propose à la foi des Croyants. Mis à part Muhammad, c'est sur Jésus, 
avec Moise et Abraham, que se concentrent les lumières de la Révélation. 
Ces trois noms y portent, pour l'essentiel, le message des Ecritures pré- 
coraniques. Aux yeux des Musulmans, la figure du Christ est à coup sûr 
la plus fascinante qui soit dans le Coran. Mais, autant elle leur inspire un 
intérêt émerveillé, autant elle suscite en eux de troublantes interrogations, 
dès lors qu'ils- cherchent à apaiser leur soif de croire par le bonheur de 
comprendre. 


Le climat, d'abord merveilleux, puis tragique, dans lequel baigne 
l'image coranique du Christ, arrache le Musulman à la foi tranquille avec 
laquelle il considère les autres Prophètes évoqués dans le Livre. Le Christ 
n'est pas de ces "Envoyés de Dieu" dont on puisse se contenter de 
mentionner le nom avec une pieuse invocation. Ce nom est chargé à la 
fois de splendeur et de mystère. En effet, à la radieuse évocation de 
l'Enfant-Jésus, fruit d'une conception miraculeuse dans le sein virginal 
d'une jeune fille de Palestine, Marie, au souvenir de ses miracles, 
marqués du signe de la toute-puissance divine, s'ajoute le tableau des 
terribles événements qui précédèrent sa fin terrestre, puis la vision 
glorieuse de son Elévation au Ciel. 


Le destin exceptionnel du Christ inspire aux Musulmans des 
sentiments exceptionnels, dont on trouvera des reflets dans les réactions 
naïves des hommes du peuple, comme dans les savants commentaires 
des auteurs classiques ou modernes. Mais l'on reconnaîtra, d'emblée, 
que les commentateurs musulmans ne donnent pas à la figure du Christ 
tout l'éclairage qu'elle mérite. Les rares docteurs qui ont parlé du Christ 
avec une loyale volonté de comprendre son problème', n'ont guère 
entraîné de chercheurs dans leur sillage. La grande discrétion dont est 


1 Comme Ghazali (450-505/1058-111), dans son petit traité : sl 3 pas (oue Aa YY Juasll à ji (AI- 
radd al-jamil). Voir la Bibliographie. 


entouré le nom de Jésus, chez les auteurs musulmans, s'explique 
d'ailleurs aisément. Il s'agit moins pour eux d'une répugnance que d'un 
scrupule. Celui de ne pas engager les Musulmans dans la voie stérile des 
controverses avec les Chrétiens, et de ne pas plonger les Croyants dans 
l'approfondissement de problèmes délicats, relevant plus ou moins du 
domaine de l'Inconnaissable (a/-ghayb - euail -). 


Cette excessive discrétion a eu pour résultat une frappante 
déficience de l'exégèse musulmane au sujet du Christ. A l'incertitude 
qu'engendre, chez certains auteurs? la diversité des versions rapportées 
pour interpréter une même donnée, s'ajoute la volonté d'adopter, par 
principe, une attitude de contestation et de réfutation à l'égard du 
Christianisme. Ce qui mène souvent les commentateurs à des 
affirmations sommaires, puisqu'en parlant du Christ, ils le font d'abord 
pour réfuter les dogmes chrétiens, plutôt que par simple souci de voir clair 
dans son problème. 


En outre, les commentateurs partent généralement du principe que 
les données coraniques sont suffisamment explicites par elles-mêmes, et, 
de ce fait, ne nécessitent pas de longues et patientes recherches 
d'exégèse. C'est dire que, sur bien des points relatifs au Christ, l'exégèse 
musulmane traditionnelle, aussi bien que celle des auteurs réformistes 
modernes, nous laisse sur notre faim. 


Notre réflexion sur le Christ, d'après le Coran, n'apporte aucune 
solution nouvelle : elle nous a simplement permis de prendre conscience 
de l'importance exceptionnelle du problème, et nous a amené à y voir une 
nouvelle dimension. Aussi notre propos sera-t-il uniquement de vous faire 
part des interrogations que nous nous sommes posées au sujet du Christ. 
Pour cela, nous passerons en revue les plus importantes données 
coraniques relatives à “Jésus, Fils de Marie" : ce ne sera pas un essai 
d'exégèse, mais le simple résultat d'une lecture personnelle du Coran, 
autour du thème central du Christ. 


Il s'agit pour nous, le plus souvent, d'une lecture textuelle. Dans 
certains cas, nous avons essayé d'interpréter : aussi croyons-nous utile 
de préciser immédiatement les quelques principes qui ont guidé notre 
interprétation. 


2 Notamment Tabari (224-311). Voir la Bibliographie. 


1°) Le Coran est envisagé tel qu'il se présente au Croyant, c'est-à- 
dire en tant que révélation, reçue "de la part du Sage, de 
l'Omniscient" (Coran, XXVII, 6). (ele #$s di de GIE A 58 


2°) Il annonce la vérité en toute évidence (bayan - ük) selon l'usage 
d'une langue arabe "droite". 


3°) Il est complet par lui-même. Autrement dit, rien qui soit essentiel 
n'est omis dans le Livre (Coran, VI, 38). [si de si à Li Le] 


4°) Les silences du Coran ne s'expliquent ni par oubli, ni par 
ignorance. Ce qu'il dit est vérité. Ce qu'il ne dit pas, ou bien n'est 
pas la vérité, ou bien n'est pas indispensable à l'établissement de la 
vérité. 

5°) Il y a une logique propre au Coran. Les affirmations qui y sont 
données en des endroits différents, sur un sujet déterminé, ne 
peuvent être contradictoires“. Leur diversité ne doit pas surprendre 
- elles concourent toutes, d'une certaine manière, à donner du sujet 
une idée plus complète et plus précise. 


6°) Le Coran doit être envisagé dans sa totalité, puisque ses 
différentes parties se complètent et s'éclairent les unes les autres. 


De ces quelques remarques on déduira que l'examen synoptique 
des différents passages coraniques relatifs à un sujet donné, doit pouvoir 
nous permettre d'en fournir une explication cohérente. C'est ce que nous 
tâcherons d'appliquer au thème du Christ dans le Coran. 


Considérations générales 


Les données coraniques relatives au Christ sont nombreuses. Les 
unes concernent l'entourage de Jésus (Marie, Jean-Baptiste, les 
Disciples, etc.) ; les autres, qui nous intéressent plus particulièrement, se 
rapportent à sa personne même : ce sont d'ailleurs les plus importantes. 
On les répartira en deux catégories : d'une part, les affirmations ; d'autre 


3 Sourate 27 Les fourmis Jeïl 8,9% - An-Naml: Verse 6 
4"S'il venait (le Coran) d'un autre que Dieu, ils y trouveraient des contradictions nombreuses" 

(IV, 82) "SES ESA a 1 358 1 jé de Ge GE 55" 
5 Le Christ est mentionné 37 fois dans le Coran, sous la désignation de "Christ, masîh'" (11 fois), de 
"Jésus, Fils de Marie" (25 fois), ou de : "son fils" - de Marie — (une fois). 
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part, les formulations négatives, exprimées sur un ton de contestation et 
de réfutation. 


Avant de montrer ce qu'est le Christ selon le Coran, il convient de 
déblayer le terrain, en disant ce qu'il n'est pas. Notons donc les négations 
coraniques : 


1°) Le Christ n'est pas Dieu même, ou plutôt, Dieu n'est pas le Christ même (Coran, V, 
17 et 72). 


Là das Lis 34 GS fnadll dé Gi 13) GLS di Ge dis des DST 54 1 And 58 dû y 16 God 36 Si 
{17 : Sidi 5 pou) nf eu CS Cie ah 5° Us La CAS agi Las a 9 5 cui gLatalt da 6 5 tasses ça 
A di JE Ge APR 5 55 ad 11 D 5U) ce L éamdll D 5 3506 CS Amuall 54 di EN 1AÏE Cf 556 Si 

{ 72 SA 8 y ge } juaïl de Galfsll La 5% SN 85e 3 LM ae A 358 6 
2°. Le Christ n'est pas une divinité en dehors (ou en dessous) de Dieu (Coran, V, 116$. 

Gall JS di Ad 6 LU dise JF 58 de cell A5 in Al Eé Cf as GI aus LA JÉ 5 
{116 : sata 5 pou ll fe if A QE aa def V5 da La ai Añale 6 AS dE GG, 

3°. Le Christ n'est pas la troisième personne d'une triade’ (Coran, V, 78, 116 ; IV, 171). 

Li gi 155 Gi Gta Gi ts 1AfE af 65 Lis A Sad) do Les *AÈNÉ ut ai 1 À Gall 55 Kai 

{73 : 81e 5 jou} Ad 


ee Das gs di ne nall Lil Gi SL ai le IS V5 au a 1h Ÿ Ciési Ohf tu 
gi PS5 at 45 6 tata 2f) 26) tjs a TS SE LE Sad 5 a LA Eh de 
{171 : elall 55) À 5 SU CE NT à La ÿ ci Latll 


4°) Le Christ n'est pas le Fils de Dieu (Coran, IV, 71 ; IX, 30 ; XIX, 35). 
COÉ ba 1558 Gall J Gal agal sl alé AREA EN Anna SN cs dt di 3e Sés cités 
{80 sil 8 50} GS Ci a AE 
{85 : ae 809) Dé GS AT O8 LG paf sé NAS af 5 Ge La Of à Gé La 


5°) Le Christ n'est pas mort de mort humaine ; il n'a pas expiré sur la Croix, puisque, 
par un acte exceptionnel de Sa Bonté, Dieu l'a soustrait à ses bourreaux, pour l'élever 
à Lui (Coran, II, 55 ; IV, 157, 158). 


25 CN LS GA Gi GA GA Jets 5 1336 CAM Ge dogs Li dis, dé i Lise L 4 O6 À 
{55 : Gaec O5 50} GMA 48 afé Las SAS Ra bas 3 f] Sa atial 

aie ut al as SES GM 5° ae 4 Os 8 sic Le 5 8 ÈS Las ad sh 4394 Gil come ésall GES VI 413$ 
157: eluïll 8 pgu } Us 8 9166 Las CN EU NI ale je 43 34 La 


6 Pas plus que La vierge Marie, sa mère (lbid.). 
7 Formée de Dieu le Père, de Dieu le Fils, et de la Mère de Dieu, Marie. Cf. : Coran, V, 116 ; Tabari, Tafsir, t. X, 
pp. 481, 482. 


{158:eLuill 8 pou} LASS 15336 41 GE ad) fi 425, 


Ce sont là des négations exprimées le plus souvent sous une forme 
catégorique : "Ils ne l'on ni tué, ni crucifié..." —" Ont été impies ceux qui 
ont dit : " Dieu, c'est le Christ, fils de Marie ". Etc. une telle formulation est 
de nature à ne laisser place ni au doute, ni à l'interprétation. 


Néanmoins, de rares auteurs ont cru pouvoir atténuer la portée de 
ces négations coraniques au sujet du Christ. C'est ainsi qu'à propos de la 
filiation divine de Jésus, Ghazali a pu imaginer que, par un "privilège 
spécial", le Christ aurait eu permission d'user de ‘"locutions 
théopathiques", ces locutions n'ayant de valeur que purement 
métaphoriques. 


La négation de la mort du Christ sur la Croix a pu être également 
atténuée par une interprétation large de ce texte coranique : "Ils ne l'ont 
pas tué en certitude, yaqînan" (IV, 156)°. 
as ai as LES GA 65" agi 4 os 8 ce Las 8ÈÉ Las dt Du gs Gi cine and US Ü 213$ 

(157) [és 8456 Les" GEN UV] dle Ge 43 aél Le’ 4 


Mais une interprétation de ce genre est hors de notre propos ; et du 
reste, elle est totalement exclue de la doctrine orthodoxe classique'?, 
aussi bien que de celle des réformistes modernes". En un moi, toutes 
ces négations coraniques sont reçues par l'orthodoxie majoritaire dans 
leur sens immédiat, en vertu de l'évidence linguistique. 


Posons maintenant les affirmations coraniques au sujet du Christ. Ces 
affirmations concernent tantôt l'identité, tantôt la nature du Christ. 


L'identité du christ 


Les qualificatifs par lesquels est désigné le Christ dans le Coran ne 
sont pas fortuits, car il y a une nette volonté d'enseigner ce qu'il est en 


8 Cf. : L. Massignon, "Le Christ dans les Evangiles selon Ghazali", p. 526 S2 ; p. 527. De son côté, CHAHRASTANÎ 
(479-548/1086-1153), donne une indication dans ce sens, dans son K al-milal wa-l-nih'al, t. 1er, p. 203 ("Peut- 
être est-ce là, écrit-il, un usage métaphorique de la langue"). 

* Sur les conséquences doctrinales d'une telle interprétation, cf. L. Massignon, "Le Christ dans les Evangiles selon 
Ghazali", p.534. 

10 Cf. par ex. : Tabari, Tafsîr, t. VI, pp. 458, 460. 

# Cf. : Rachid Rida, Tafsîr al-Manar, t. VI, p. 20, fin du $ 1, où il donne cette conclusion : "En substance, toutes 
les versions rapportées par les Musulmans au sujet du Christ — sur lui le salut — s'accordent sur ceci, que Jésus 
a échappé à ceux qui voulaient sa mort, et que ceux-ci ont tué un autre, qu'ils ont pris pour lui" (allusion à cette 
donnée coranique, IV, 157 : “Ils ne l'ont ni tué, ni crucifié, mais il leur fut donné quelque chose de ressemblant"). 
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vérité, et par là même de réfuter la conception de ceux qui le voient 
différemment. 


1°) Le Christ est désigné dans le Coran par les termes masîh"'?, ou 
"Christ", et 'Isâ b. Maryam (Jésus, Fils de Marie). 


a) Le terme masih' est considéré par les auteurs classiques, tel 
Tabari, tantôt comme la forme arabisée du sémitique mchîih' â terme 
laudatif et honorifique, comparable à celui de ciddïq ("le Véridique - 
ävall "), appliqué au calife Abu Bakr ; masîh' voudrait dire : "celui 
qui est béni", "celui qui est source de bénédictions"!#. Tantôt, on 
veut voir dans ce terme un simple dérivé de la racine arabe M. S. H' 
qui porte l'idée d'essuyer, de nettoyer. Dans ce cas, masih' 
signifierait : "celui qui a été essuyé de toute souillure, purifié de tout 
péché"14. 


b) L'appellation "Jésus, le Fils de Marie", exprime la volonté de 
rappeler la filiation humaine du Christ ; "Fils de Marie" excluant, ipso 
facto, l'appellation "Fils de Dieu”. 


2°) Le Christ est présenté comme un Prophète, nabf (Coran, XIX, 

30), et comme un "Envoyé de Dieu”, rasûl (Coran, IV, 171) ; un "Envoyé 

aux Fils d'Israël" (Coran, IIl, 48) ; un "Envoyé avant lequel les Envoyés 

ont passé" (Coran, V, 75). 

{80 : pe 5)9u) Li iles CSN QT dl Ge (A D 

Eu sl (BE ds QU an es CA Ge ak Gfa ar F8 de Lib ske SA Jul 5 Coll DESSE 

BE 6 a EN Es à O6 à 038% Las 66 La Rif seat ô Légal als Gas af 6 5 

{ 49 : Ge Dispo) Ces 

y ai Gi cé Sn aabn RG ueriss 4; Oui AÏÉ de Es Deus Ÿ ga dl dndl 

{30 : étais) Os LA SE 

3°) Le Christ est défini comme "serviteur de Dieu", ‘abd Allâh. Selon 

le Coran la première intervention de Jésus, enfant, fut pour se présenter 

ainsi : "Je suis le serviteur de Dieu. Il m'a donné l'Ecriture. || m'a fait 
prophète ; et Il m'a béni où que je sois..." (XIX, 30, 31). 


2 Le terme coranique masih' évoque, grosso modo, l'idée exprimée par l'"Oint" (Christos) ; mais il ne rend 
nullement celle de "sauveur". L'acception de masfh' en tant que messie, chargé d'établir sur terre le royaume de 
Dieu, ne se trouve pas dans le Coran : mais elle est attestée dans le Hadîth. 

8 Le Christ est ainsi qualifié dans le Coran (XIX, 32). 

4 Cf. : Tabari, Tafsîr, t. VI, p. 414. 


{31:42 5)5} LS ui Les IS PNA, ile 3i5 ié Le Gi iles 5 


Cette appellation de ‘abd est importante dans le contexte coranique. Elle 
situe le Christ dans son état de dépendance à l'égard de Dieu, et par là 
même, contribue à infirmer la conception de sa divinité. Ce rapport de 
dépendance et de service est encore plus marqué dans les versets 
suivants : 


- "Le Christ dit : "Ô Fils d'Israël | Adorez Dieu, mon Seigneur et le 
vôtre !" (V, 72). 

SA à AS Ga MP aÉ ns A) A 11 DID LEE daall DÉSF 4e OS Gmmall 5 1 GI 136 Gall 53 5 
{72 : Bailall 5 j30} jUeaïl je Csdllal La 5% SU 815 5 Es aile 461 358 
- "Le Christ n'a pas trouvé indigne de lui d'être un serviteur de Dieu, 

non plus que les Anges les plus proches de Lui" (IV, 172). 
ponané DÉS; agile de GS bas" 6 58h RNA Ÿ 5 à 1e G 6 Gen cas 6 
{172 : oluill 5 ju} Uuses Ai 


- "Je n'ai dit à mon peuple que ce que Tu m'as commandé de dire : 
"Adorez Dieu, mon Seigneur et le vôtre" (V, 117). 


ES La agé dun Le lg age MR 65 55 dt Me of as CS af Le Ÿ1 sai bé 
4117: Bell 5 jgu } De ec DS Lie Gil; agile Cgf Gil uié 


- "Mon Dieu ! Mon Seigneur ! dit Jésus, fils de Marie, "fais descendre 
sur nous, du Ciel, une Table..." (V, 114). 


«A 


Li 5 51 5e 215 U 3315 SN le LÉ A de Sail le JUS a 454 di cine OÙ 

(114 : ssildli 5 j5u } Gé 3 Ci; 
Prophète, apôtre de Dieu, serviteur de Dieu, voilà des appellations qui 
s'appliquent dans le Coran à bien d'autres figures prophétiques. Pourtant 
le Christ est plus que cela. Tout, dans le Coran, porte à le représenter 
comme un être au-dessus de la condition commune des hommes. Par-là, 
nous abordons la question de la nature du Christ. 


La nature du Christ 

Le Coran met l'accent sur le destin exceptionnel du Christ. Il montre 
même qu'en un sens l'histoire du Christ est aussi exceptionnelle que celle 
d'Adam : toutes deux témoignent de l'infinie puissance et de l'infinie liberté 


de Dieu : " D'une chose, il Lui suffit de dire : " Sois ! "et la chose est " 
(Coran, Ill, 59). 


{59:01 ac D 550) dE OS 4Ï CE 8 Ci À Ce ASF NT JS il Sie Loue Où 


La création exceptionnelle du Christ inspire, a priori, l'idée d'une 
nature exceptionnelle. Cet être, produit miraculeusement dans le sein 
virginal de sa mère, parle seul effet de la kalima - À (Parole) de Dieu, 
comment peut- il être regardé comme un être humain pareil aux autres, 
comme un être terrestre, un simple mortel (bachar - ;ä) ? S'il n'est pas, 
selon la formulation chrétienne, le "Verbe de Dieu fait chair", et s'il n'est 
pas exactement un être ordinaire, "comme Zayd et Amr', qu'est-il 
exactement ? 


Il faut noter que l'ambiguïté du vocabulaire coranique appliqué au 
Christ, se prête bien à ce genre de question. D'autant plus que des 
notations chrétiennes viennent parfois contaminer la pensée musulmane, 
et lui ouvrir des perspectives que n'autoriseraient sans doute pas les 
textes coraniques dans leur nudité littérale. 


Puisque, pour le Coran, le Christ n'est pas Dieu, on pourrait penser 
qu'il veut le présenter simplement comme un homme, en tout comparable 
aux autres hommes. Aussi faut-il examiner d'abord la question de 
l'humanité du Christ. 


L'humanité du Christ. 


Le Coran, on l'a vu, nie catégoriquement la divinité du Christ. On 
peut être tenté d'en déduire qu'implicitement, il pose l'affirmation de sa 
pure et simple humanité. 


Les commentateurs classiques s'en tiennent strictement à cette 
idée. Pour eux, la personne du Christ ne peut être distinguée de celle des 
autres Prophètes. Sa conception miraculeuse, ses miracles'*, son 
élévation à Dieu, constituent de simples événements destinés à 
manifester avec éclat la toute- puissance de Dieu, et l'infinie liberté de 
Son Œuvre dans Sa Création. 


1 D'autres prophètes reçurent de Dieu le pouvoir de faire aussi d'insignes miracles (Exemple de Moise, entre 
autres). 


Le Coran affirme que le Christ "est seulement un apôtre avant 
lequel les apôtres ont passé" (V, 75) ; que lui et sa mère "prenaient de la 
nourriture" (ibid.) : ce qui, dans la langue coranique, est une image propre 
à montrer que ni Jésus, ni sa mère, n'étaient de nature divine ou 
angélique'f ? 

AUS agi di cé bn Ole raas AS GUN ANS Ge dif À Du Ÿ Ga ON fmdll La 
{75 : sailall 5 50} 6 $85 LA D 


À partir de ces quelques traits, peut-on affirmer que l'humanité du 
Christ se trouve pleinement établie dans le Coran ? Les choses ne sont 
pas si évidentes ; le problème comporte plusieurs difficultés, dont nous 
passerons en revue les plus importantes. 


A -1Il y a, en premier lieu, la naissance miraculeuse du Christ » qui 
pose le problème de son essence ; essence purement humaine, ou 
purement spirituelle ? Le Christ a-t-il été conçu "en vertu de la kalima 
(Parole) de Dieu", ou est-il "la kalima de Dieu" même ? 


Le Coran dit textuellement : "Le Christ est seulement l'Apôtre de 
Dieu, Sa kalima (Parole), communiquée à Marie, et un Esprit de Lui" (IV, 
71) 
va ati AK; À Jo) 43 il ue és Lil" si ji 4 CE LÉ Y3 26 (à LS ÿ Litésii Jai G 
AA; Fo dj La tai 3 4H US BST SRI AD 1 31556 Yale dt Sd Abe 2 355 94 

{171 bail 5 jou } JUS 5 di LES 5 0 SN à La 5 ci gai 


Ailleurs, il y est dit : "Lorsque les anges dirent : Ô Marie !. Dieu 
t'annonce la bonne nouvelle d'une kalima (Verbe) de lui, dont le nom est 
: le Christ, fils de Marie..." (1Il, 55). 
e5 Qi DS Al 63 AA Ga dela s 1,56 Ga de dighas Li dis; Ai ÇA Lie L di OÙ À 

{55 : die Ji 550} ARS di 2 Las ak ARS aka 3e LI Sa ul 

Les commentateurs classiques ont voulu réduire la portée du terme 

kalima (parole, verbe), pour n'y voir que l'équivalent de "commandement", 

u "ordre divin", c'est-à-dire l'impératif : "Sois !" (kun). D'autres identifient 

la kKalima au message môme de Dieu, communiqué à Marie par les 
anges'?. 


16 La divinité ne mange pas ; les anges, non plus. Cf. : Coran, XI, 70, où est dépeinte la frayeur d'Abraham devant 
des hôtes ("les messagers de Dieu", des anges), "dont les mains n'atteignaient pas la nourriture". 

17 Cf. : Tabari, Tafsîr, t. IX, p. 419, p. 421, p. 422, où il opte personnellement pour le sens de "message" (risala - 
AL, ; }, et d'"annonce" (khabar - ;2 ). 


Or, le texte ne dit pas : "le Christ est seulement l'Apôtre de Dieu, né 
de Sa Kalima”; il dit bien : "l'Apôtre de Dieu et Sa Kalima”. Dans le second 
verset, il n'est pas dit : "Dieu t'annonce la bonne nouvelle d'un enfant 
produit par Sa Kalima", mais plutôt : "la bonne nouvelle d'une kalima de 
Lui”. 


Ainsi, la kalima semble bien devoir être comprise dans le sens de 
l'objet môme de la bonne nouvelle, et non pas dans celui de l'annonce de 
la bonne nouvelle. En d'autres circonstances analogues, le Coran 
annonce un enfant, ghulâm, par des constructions identiques à celle du 
verset III, 55, mais où le mot ghulâm prend la place de kalima On peut à 
cet égard établir le parallèle suivant : 





Il, 45 : "Lorsque les anges dirent : "Ô Marie ! Dieu | Ill, 39, : "Les anges l'appelèrent (Zacharie) : 
t'annonce la bonne nouvelle d'une kalima de Lui, | "Dieu t'annonce la bonne nouvelle de Jean...". 
dont le nom est le Christ, fils - de Marie...". Se ES di Éf GRAN La Lies até 5h 5 AG At 


nai Épe Vi 5 15 tas 5 Min 5 dl (pe al Eire 
AS CA EC I. 9 JS URSS 


Ê Qrue frmall Lu de LAS, dE 4 Ê 5e U AG cité à | XIX, 7 : "Ô Zacharie, Nous t'annonçons la 
GR Gas 58 VS EI à es #5 | bonne nouvelle d'un enfant, appelé Jean.…..". 
Lau CJé Ge AT Jess dl ass dau ASS GI LÉ S5 














Dans la langue coranique, l'ordre divin est généralement exprimé 
par le mot amr ‘817. Ÿ avait-il, cependant, du temps du Prophète, une 
acception particulière du mot kalima ("parole"), plus ou moins nuancée 
par quelque influence chrétienne ? Il est impossible de se prononcer. Mais 
la chose n'est pas improbable. 


B - Mais le mot kalima (parole, verbe), n'est pas seul à faire difficulté. 
Dans le verset précité (IV, 171), on trouve les trois références 
fondamentales qui définissent le Christ : apôtre de Dieu ; kalima de Dieu 
: et "Esprit de Lui”. Que signifie exactement ce terme Esprit, ruh (g 32) ? I 
y a bien, pour le moins, deux acceptions de ce terme dans le Coran : 


1°) L'Esprit, l'Esprit Saint, l'Esprit Fidèle, appellations coraniques 
désignant l'archange Gabriel, le messager de la Révélation'®. 


2°) L'autre sens de rüh's'applique à l'Esprit en général, et se trouve 
le plus souvent construit avec le pronom affixe — na relatif à Dieu ; le tout 


1817, Cf. Coran, Il, 117. 
19 18. Coran, H, 87, 254 ; V, 110 ; XVI, 2, 102 ; XXVI, 193 ; LXX, 4 ; XLVII 4 ; LXXVIIL, 38. 
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précédé de la préposition min, de ; ce qui correspond à l'expression : "de 
Notre Esprit”. 


Mais que recouvre, au juste, cette expression ? S'agit-il d'un 
principe spirituel, provenant de Dieu, comme on dit de l'âme qu'elle 
provient de Dieu, que c'est Lui qui l'envoie, pour animer un être humain ? 
Ou bien s'agit-il d'une référence à l'essence même de l'Etre divin, auquel 
cas l'expression "de Notre Esprit” autoriserait à comprendre qu'il s'agit 
d'une relation particulière à la personne de Dieu, pour ne pas dire d'une 
participation à l'essence divine, ce qui serait incompatible avec la 
conception musulmane du pur unitarisme (tawh'ia) 


Le terme rûüh ‘ (esprit) comporte donc une certaine obscurité. En 
dépit de l'usage courant, et actuel, de rüh'= âme, il semble bien que le 
sens d'âme individuelle" soit à écarter. Dans la langue coranique, l'âme 
individuelle est rendue par nafs (c«) souffle vital (LXXXIX, 27-30)? . 


{28: aûll 5 pou} À 3e ul 5 5 Cl as (27: aûll 50} Afabal Gi Gi L 
(80: aill 550) GES GAS {291 all 5) coilie Gé NÉ 


Pourtant, dans la relation de la conception de Jésus, lorsque ; à 

deux reprises le Coran évoque le sein virginal de Marie, il dit : "Nous y 
avons insufflé de notre Esprit” (LXVI, 12 ; XXI, 91). 

5 pp} Ge dés 4ÉS 5 Lg alé, ES Lin sf ge 48 URGS Lys 3 icon Gi Giga Ù 35 

{12: sil 

{91 : UV 1 550} Crallall 4 LH 5 LUS 5 Les) de Lens CRUE Les 3 dira] fs 


Ces emplois sont à rapprocher de ceux appliqués à la création d'Adam : 
"Nous avons insufflé en lui (fi-hi) de Notre Esprit" (XVI, 29 ; XXXVIII, 73 ; 
XXXII, 9). 


{72 : ue 5 jou} Gaals À ISA (ea 55 da dé CLASS; AGE IA 

{9 : Bagull 5 jou} C3 DE La JUSTE SN 5 gati 28 Das 54e 59 (oo 48 A5 813u 

À supposer même que l'usage coranique tendrait à restreindre la notion 
de rüh' au sens d'âme, le fait qu'il n'emploie jamais le mot rûüh' au singulier 
indéterminé?! : rühan = "une âme", pour dire : "Nous y avons insufflé une 


2019, "6 toi, âme apaisée, retourne vers ton Seigneur, satisfaite et agréée. Entre parmi Mes Serviteurs | Entre 
URL 


dans Mon Jardin '. 
2120. Sauf une fois (XLIII, 52), au sens d'un messager" (un ange). 
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âme", cela pose un problème. Le fait qu'il dise toujours : "Nous y avons 
insufflé de notre Esprit, pose également un problème. 


Sans doute faut- il s'orienter vers une recherche de la notion d'âme 
dans la conception religieuse des Arabes, à l'époque du Prophète, pour 
savoir dans quelle mesure le mot nafs ne signifie-t-il pas l'âme, en tant 
que souffle vital, lié au corps (les emplois en poésie arabe archaïque 
orienteraient vers cette hypothèse), tandis que rüh' désignerait plutôt la 
nature spirituelle, impérissable, immortelle. 


Mais l'existence, dans le Coran, du terme nafs, pour désigner l'âme 
immortelle (LXXXIX, 27-30), ainsi qu'il a été indiqué plus haut, n'aide pas 
à résoudre la difficulté. Tout au plus peut-on admettre que le terme rüh' 
(esprit), appliqué à la fois — et uniquement — à Adam et à Jésus, 
laisserait pressentir une nature spirituelle infiniment plus éminente que ne 
le sont les natures communes. Par sa constante jonction avec le nom de 
Dieu, le terme rüh' constitue, semble-t-il, un signe exceptionnel, en quoi 
se manifeste avec éclat la sollicitude divine. 


Si les termes kalima (parole) et rüh' (esprit) posent une difficulté, 
quant à la définition de la nature du Christ, il en est un autre, en revanche, 
dont l'absence dans le Coran ne manque pas de susciter des 
interrogations?? 21, |l s'agit du mot bachar. 


En effet, le Coran présente le Christ comme un "serviteur" de Dieu 
(XIX, 30 ; IV, 172), 


{80 : 35050) 55 05 Giles Gil GET Ai Ke CI OÙ 
appellation qui s'applique tout aussi bien aux hommes qu'aux anges "les 
plus rapprochés" de Dieu, mugarrabün (IV, 172). 

nes af) ah Daagé DE die de St bas° on 58ah AD Ÿ5 à lie GE dj audi ass 6 
{30 : 13 8 > su} 
Dans la perspective coranique, le terme ‘abd (serviteur) vise à affirmer la 
condition de dépendance à l'égard de Dieu. Contrairement à l'usage 
commun, le terme ‘abd n'exprime pas la notion d'humanité", mais plutôt 
celle de service de Dieu. 


22 Certains silences, dans le texte coranique, ne peuvent passer pour fortuits : il y a des termes dont l'absence 
dans le Coran fait problème. Cf., à ce propos, les suggestions de de MR. Brunschvig : "Simples remarques 
négatives sur le vocabulaire du Coran", dans Studia Islamica, t. V, 1956, pp. 1-32. 
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Or, à bien réfléchir sur la condition des Prophètes dans le Coran, on 
s'aperçoit qu'il y a presque toujours une référence à leur condition 
d'hommes charnels. En effet, dans le Coran, le terme bachar est bien 
distinctif de l'humanité terrestre, par opposition au monde des esprits?s. 
C'est ainsi que, pour sa part, le prophète Muhammad proteste maintes 
fois qu'il est seulement un homme comme les autres, un simple mortel 
(Coran, XVII, 93 ; XVIII, 110 ; XLI, 6). 

SK Ja Li) Gad DÉFSE GES Uile JS és GED agi is ell Gé ÉD 3 GDS de Es di GE 3 
Y gun 158 Y1 
{93 : ol juYl 8 su} 


à ane Vs Lite 0e CR as ei NE ae ae La at 4 SR, 0 Lai dE 
437) Be, à jus V5 Li 48 47) la SOS Ce aa] 5 AN <q A] SR She js | 
lai 


{110: el 5 5} 


Co r Le 2% dés 4 à a+ 2 | CH < ge LT SLT AT &, ov8 
CHS pal D 5578 Bu 5 auf] 1 Salé LS AN 2) Lil LA CS 8 2Êe 35 Ü Lai] 
{6 : bai 8 qu 


Il est remarquable, à cet égard, qu'à aucun moment le terme 
bachar n'est appliqué au Christ. Il semble évident, pourtant, que c'eût été 
le meilleur argument pour infirmer la conception de la divinité du Christ, et 
pour présenter celui-ci sous les traits d'un simple mortel. 


Le Coran ne dit que ce qui a valeur d'enseignement. Il ne cède 
jamais à l'anecdote. Compte tenu de la naissance miraculeuse de Jésus, 
de sa nature spirituelle (kalima, rüh' de sa fin exceptionnelle, comment 
aurait-il pu être présenté comme un homme ordinaire ? Tout, au contraire, 
dans le Coran, nous oriente vers une conception du Christ comme un 
événement exceptionnel dans l'histoire du monde, événement chargé de 
significations exceptionnelles. 


Quoi qu'il en soit, dans l'impossibilité de cerner le vrai sens des 
termes kalima (parole) et rüh' (esprit), appliqués au Christ (à moins qu'on 
n'infléchisse le sens coranique suivant des lignes de pensée chrétienne), 
et dans l'impossibilité de décider de la véritable portée de l'absence du 
terme bachar dans la relation de la vie de Jésus selon le Coran, on peut 
simplement retenir qu'il se dégage de celle-ci une leçon incomparable. 


2 Coran, XV, 28 ; XXV, 54 ; XXXVIIL. 71, 72 ; XV, 33). 
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Œuvre exceptionnelle de Dieu, messager exceptionnel, privilégié en 
tout par Dieu, le Christ porte témoignage d'une exceptionnelle sollicitude 
divine. À travers les données coraniques relatives à Jésus, Fils de Marie, 
on ne peut s'empêcher de reconnaître une indubitable convergence : 
toutes ces données paraissent tendre à l'affirmation de la suréminence du 
Christ?t. 


La suréminence du Christ 


On vient de voir la difficulté que soulèvent les termes ka/ima (parole) 
et rüh'(esprit), entant qu'éléments cognitifs importants pour éclairer, sinon 
pour signifier complètement, la réalité de Jésus. En s ‘abstenant même 
de donner à ces termes coraniques un sens trop précis, mais peut-être 
invérifiable, on ne peut refuser d'admettre qu'ils portent en eux un 
message exceptionnel. Dans le Coran, en effet, il n'est dit d'aucun être 
qu'il est la kalima de Dieu, et un rüh'de Dieu. 


Mais, outre cette donnée, qui sans doute est plus sentie 
qu'élaborée, plus intuitive que discursive, nous trouvons dans le Coran 
maintes références pour fonder l'affirmation de la suréminence du Christ. 


1°) Le Coran affirme qu'il y a des différences de dignité entre les 
Envoyés (Il, 253). 


gas SU 5 th 534 Gi cts LE 5° Ds ses 057 HP ES Le QE aa as ES OL dis 
3° DS Ge pélas Gal Ga pates LEA cs EM Affelé La 38 de amas de Gall CHI La 2 is + ji] 
{253: 5 Jill 8 ) sn } A la Das at Ets 1 HE La a et 


Il mentionne spécialement Moise ("auquel Dieu a parlé"), et Jésus, 

Fils de Marie, auquel Dieu a "donné des preuves", bayyinat (Il, 253 ; XL, 
63), et qu'il a assisté de l'Esprit Saint, rüh'al-qudus (Il, 87, 253). 

59} obis di La GRAS Gall Gui 8 GUN Li, 6 5 O6 cit due #18 Lis 

{63 : x 51 

Dhs sets Lil ddl p 53 A5 A 45e Gi ue LI 5 JS vos (oo LES; GS Qu ge LES A 

{87 : 5 ji 8 pou} Cf Las ds AUS A Vas RL SAUT Ge 585 Ÿ Las 


2 De même que, parallèlement, se trouve affirmée la suréminence de la Vierge, par rapport à toutes les femmes 
de la Création (Coran III, 42). 
{42 : Lee Ji 5 jou} Gnallall lus Lie db; db dal di À) 4532 LG AN AÏ caié 35 
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2° Le Christ est un Envoyé auquel Dieu a conféré un éminent 
prestige (wajihan) en ce monde et dans l'autre (III, 45). 


Go Sal € Das 8285 I 3 ss m9 I Gue ee fil étui 4e LR, DS À I He G AG AÏ fé 
{45 : dy Of 6 su} 


Ce qualificatif, waÿjfh, implique, de l'avis de tous les commentateurs, 
la valeur de sainteté, et la grâce d'intercession. 


3°) Il est cité au nombre des "plus proches", des "intimes" du Seigneur, 
mugarrabün (III, 45). Cette désignation s'applique également aux 
archanges. 


538 Ÿ 15 LM à us 5 404 I coue fall Aaul di LA RS fi É 434 G Gall café A 
{45 :0ljae Ji 8 50} CAN Ga 


4°) À lui seul sont attribués des actes comme créer (yakhlua) et faire 

ressusciter (yuh'yà, avec la permission de Dieu, bien sûr (III, 49). 

da Gé fan as Cle Ge 8 GT AS 5 Ga Kb bis M Ou) GE CI Yo 

Dre CENT et pt] OU di 3all is Gas ES} ie a Gb IL 
{49 : ül ja (8 y su} Éaga 26 (y af AN Ah a Etats 


Mais de telles attributions, qui n'ont point été accordées aux autres 
Prophètes, mettent le Christ au-dessus de la condition commune des 
"Envoyés de Dieu”, et le haussent à un niveau jamais atteint par aucun 
homme. 


I ne s'agit certes pas d'un partage de la souveraine liberté de Dieu 
et d'une participation à l'Omniscience du Créateur’. Il ne s'agit pas môme 
d'une association du Christ, par Dieu, à Son Œuvre dans le monde, mais 
simplement d'une mission à lui confiée (taklif. Une mission extraordinaire 
qui n'a point de précédent dans l'histoire de l'humanité. 


On peut y voir une suprême grâce de Dieu, et un suprême se 
(Ikhtiçac}* accordés au Christ ; grâce et privilège qui confèrent à 


25 Le Christ, s ‘adressant à Dieu : "Tu sais ce qui est en moi ; mais moi, je ne sais pas ce qui est en Toi" (Coran, V, 
116). 

ai KE ds Qi oi ue Of EI A d6 Ua aa DEAN 98 de hell gAls ss Qu Es Ef g5 6 cie 6 2 OÙ 85 
{116 : saiall 5 jou} Ca sli 4e Gif fi" Gus à Le Ale V5 (ouëi (à Le dx" Aiale 36 

26 "Dieu accorde spécialement Sa Faveur à qui Il veut" (Coran, Il, 105 ; III, 74). 
5 ju} ab i Jia à 4615 US Gé aan DR 45° PR Y5 tés Jaf Eu 1,28 Si gta 
{105: 8 jäill 
{74 : Dljae Dj 5) pu} ealsadl Jiëll 33 A5 Li dos ais 3 GR 
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dernier une suréminente dignité. Mais on peut également interpréter cette 
exaltation coranique du Christ comme une forme de gjlorification de 
l'espèce humaine tout entière?’. Pour avoir donné à Jésus cette divine 
mission sur terre, Dieu, en la personne du Christ, a "honoré les Fils 
d'Adam" (XVII, 72) au suprême degré. 
el ul 5 pu} Vucaëi US és JE Lie atilenss ctuli Ga AUS D5 JS s ii Ça 2AUAS 5 8 5 5 ii 
{70 : 
L'affirmation de la suréminence du Christ atteint son point culminant dans 
la relation coranique de sa fin terrestre. 


Le mystère de la "mort du Christ" 


Le Coran, on l'a Vu, affirme catégoriquement que le Christ n'est pas 
mort sur la Croix, et que Dieu l'a élevé à Lui. Cette élévation du Christ au 
Ciel pose un problème, ou plutôt un mystère. Comment a-t-il été "élevé à 
Dieu" ? L'ascension du Christ a-t-elle été physique, donc réelle, ou 
simplement spirituelle 728 


L'évidence linguistique ne laisse aucun doute quant à la négation par le 
Coran de la mort du Christ sur la croix et à l'affirmation de son élévation 
au ciel. Certains commentateurs ont cherché à donner un sens intelligible 
à cette élévation : ce serait pendant son sommeil que le Christ aurait été 
élevé au Ciel, Dieu voulant ainsi lui faciliter son passage de sa condition 
terrestre à sa nouvelle condition céleste?®. 

Il ne nous appartient pas de discuter cette interprétation. Mais 
considérons la portée morale et spirituelle de l'enseignement coranique 
au sujet de la "mort du Christ”. 


1°) L'élévation du Christ au Ciel constitue un acte gratuit du Tout- 
Puissant, qui, en Sa Création, opère comme Il veut. Une telle affirmation 


27 Cf. Coran, XVII 72 : "Nous avons honoré les Fils d'Adam, et les avons placés au- dessus de beaucoup de ceux 
que Nous avons créés". ; 
{70 el el 8 ) 50} Doraëé LS Os DES Cle HUE; OUEN Ga AAUÉ5 55 JAalis 3h dé Atlas 5 as Ua Al 
28 C'est, mutatis mutandis, le problème de l'ascension de Muhammad (XVII 1) ; à ceci près que, pour le Christ, 
il s'agit d'une ascension définitive, et de la fin de sa vie terrestre. ; 
éiall 5à AS UE de 45 I 4ts 56 Gift GLeBNl aatudll QI g15Sh sata de SH où de Sul (fl GS pue SN co SN dl pis 
{1 : el juÿl 5 50} .weil 
2 Le verset XXXIX, 42, fournit un argument pour une telle interprétation. 
{42 : 3 pal 5 jou ASS D jal 58 5° 00 de 4598 Ge sb La ales ail É) 
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ne gêne nullement le Musulman, pour lequel la notion de mystère est plus 
familière qu'on ne le pense généralement*°. 


2°) La négation de la mort du Christ est parfaitement conforme à la 
logique du Coran et aux constantes de son enseignement. A cet égard, la 
position de l'orthodoxie musulmane trouve incontestablement plus de 
justifications dans le Coran que la doctrine commune des Ismaéliens. 
Celle-ci, en effet, repose sur la notion de rédemption, laquelle n'apparaît 
pas clairement dans le Coran, et serait plutôt d'inspiration chrétienne. La 
doctrine orthodoxe, en revanche, se fonde sur la totalité de 


l'enseignement coranique, qui vise à affirmer le triomphe final de 
l'espérance, en dépit de toutes les épreuves. 


Que l'on considère les récits bibliques rapportés dans le Coran 
(exemples de Job, de Moise, de Joseph, etc.) et les épisodes relatifs à 
l'histoire du début de l'Islam : il apparaît nettement que ces récits ne visent 
pas à établir, ou à rétablir, des vérités historiques. La plupart d'entre eux 
ne font que rappeler un schéma historique, support nécessaire d'un 
enseignement moral. Car ces récits ne sont donnés dans le Coran que 
pour leur vertu édifiante, pour leur valeur d'exemple. Ils tendent tous à 
affirmer une sorte de "coutume de Dieu" (sunnat Allah 4! 4), celle du 
triomphe final de la foi sur les forces du mal et de l'adversité, celle-ci et 
celle-là constituant des épreuves par excellence (fitna 4) pour le Croyant. 


En effet, dans le Coran, tout vise à convaincre le Croyant qu'il 
connaîtra la victoire sur les forces du mal qui l'assaillent, le tourmentent 
et semblent momentanément avoir raison de sa force d'âme et de son 
espérance. 


Dans cette perspective, la mort du Christ eût été un démenti de la doctrine 
constante du Coran. En outre, cette hypothèse n'eût pas été en accord 


30 Réagissant contre une certaine exégèse classique, qui veut absolument donner un contenu intelligible à tous 
les textes coraniques, l'exégèse réformiste tend à réintégrer la notion de mystère dans la pensée religieuse de 
l'islam, en affirmant que, devant bien des données coraniques, la seule attitude d'esprit qui convienne au 
Musulman est celle du tafwid' (52335) et du taslim (215), c'est-à-dire d'une confiante adhésion au donné sacré, 
sans le préalable d'une opinion motivée sur ce donné. 
31 On connaît la fameuse formule coranique : "En vérité, à côté de l'adversité, il y a le bonheur", bis (XCIV, 5, 6). 
{64132 él ac 6] (5) li a 
Cette formule est fréquemment prononcée par les Musulmans dans les circonstances difficiles, pour se 
réconforter mutuellement, et se donner des motifs d'espérance. A rapprocher de la notion de faraj ba'ed at- 
chidda ("délivrance après l'angoisse"), qui a donné lieu à de nombreux et célèbres développements dans le 
domaine littéraire. 
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avec l'ensemble des données coraniques se rapportant, directement ou 
indirectement, à l'histoire du Christ. En effet : 


1°) Jésus mort sur la Croix, cela aurait signifié le triomphe de ses 
bourreaux. Or le Coran affirme indubitablement leur échec : 


a) Lorsque Jésus sentit l'approche de l'épreuve finale 
(falammü ah'assa ‘Isa min-humu ‘-kufra), il chercha parmi son 
entourage qui voudrait le soutenir, se dévouer à Dieu avec lui. Les 
Disciples répondirent à son appel ; ils se présentèrent comme les 
"défenseurs de Dieu" _. ma 


4 Se 


Or, Dieu n'abandonne pas ses défenseurs (XXII, 40). 
En gfa 3 A5 dal ce Cgf pas ages CAN A RÉ Van LS LES HN GS its an js de 138 hi Gi 
{40: el 55s) jije ds ssl dit GS DE Ge 41 GRAN SU DÉS il Al Le 5ES Sal 5 
b) Dans la relation de l'épreuve finale, le Coran dit des ennemis du 
Christ : "Ils machinèrent (contre Jésus) ; mais Dieu déjoua leurs 


machinations. Dieu est plus fort que ceux qui machinent" (Ill, 54). C'est 
dire que leurs sombres desseins ne purent aboutir. 


{54: oi jee Ji pou} Cu SA 3$ 15 4 Sas 5 25 


c) Enfin, un démenti formel est infligé à ceux qui prétendent que le 
Christ a été tué, qu'il est mort de mort humaine. Pour le Coran, une telle 
affirmation relève du blasphème : "Impies ont été ceux qui ont dit … "Nous 
avons tué le Christ Jésus, Fils de Marie, l'Apôtre de Dieu”. Ils ne l'ont ni 
tué, ni crucifié... Au contraire, Dieu l'a élevé à Lui" (IV, 157). 

Fa QU al a LE Cf 5° agi ag 6 8 de Las 8 ÀS Las dt O5 gi CH cie End US Ü 241585 
157: eluïll 8 jou} Li 8 406 La 5° ON EU NI le (e à ai Le 

On pourrait continuer cette liste de référence, pour montrer que le 
Coran fournit un faisceau d'affirmations convergentes, qui justifient 
amplement la négation de la mort du Christ sur la Croix. 


La conviction du Musulman se trouve donc fortifiée par tout ce qu'il 
peut lire dans le Coran, à savoir que Dieu n'abandonne pas les siens. 
Comment aurait-il pu abandonner Jésus ? Un être qu'il a produit 
miraculeusement, par sa kalima (Parole), ou qui est même Sa kalima (Son 
Verbe), un être assisté de Son Esprit, un être qu'il a privilégié, en lui 
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conférant l'insigne pouvoir de donner la vie et de faire ressusciter. Dieu 
ne peut livrer un être de la nature de Jésus à la fureur de quelques 
bourreaux. 


Cette image tragique de la Passion, l'Islam la refuse. Non seulement 
parce qu'il ne connaît pas le dogme de la Rédemption, mais parce que la 
Passion signifierait pour lui l'échec même de Dieu. 


L'Islam repousse l'idée de la mort du Christ. Cette attitude 
sauvegarde à la fois l'idée que donne le Coran de l'honneur de Dieu et de 
la dignité des hommes. Car, en Jésus, l'humanité atteint sa suprême 
dignité, son couronnement. 


L'échec de la délivrance du Christ, avant sa mise sur la Croix, la 
négation de son Elévation à Dieu, signifieraient une chute terrible, et 
comme l'effondrement de l'espérance®2. 


Ainsi apparaît la cohérence de l'image du Christ et de son histoire 
dans le Coran. Figure dominante, parmi celle des Envoyés de Dieu, être 
exceptionnel, dont la création est mise au même plan de signification que 
celle d'Adam, car l'un et l'autre représentent des moments uniques dans 
le destin de l'humanité terrestre : la création de l'un en marque 
l'avènement ; celle de l'autre en marque le couronnement spirituel. 


Le Coran n'attire l'attention des Croyants que sur les événements 
essentiels de la vie de Jésus, chacun de ces événements étant chargé 
d'une signification exceptionnelle. 


La naissance miraculeuse de Jésus est donnée comme le signe 
indubitable de la toute-puissance de Dieu, de la souveraine liberté du 
Créateur. 


Les miracles accomplis par le Christ (avec la permission divine), 
marquent la suprême sollicitude de Dieu envers Ses ‘bad, Ses serviteurs, 
les Hommes, et comme une manifestation de la surabondance de Sa 
Grâce. 


32 Cette attitude islamique, au sujet de la mort du Christ, répond en quelque sorte à l'attitude chrétienne au 
sujet de sa résurrection. Cf. cette parole de St Paul : "Mais si le Christ n'est pas ressuscité, alors notre prédication 
est vide, vide aussi notre foi" (Première Epitre aux Corinthiens, 15, 14). 
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Le triomphe final du Christ, c'est comme l'annonce du triomphe des 
justes, puisque le Christ est présenté dans le Coran comme un modèle 
de bonté, de générosité, de douceur, de mansuétude, de piété filiale, et 
comme une source inépuisable de bénédictions et de bien pour les 
hommes. L'élévation du Christ constitue à la fois un accomplissement de 
la miséricorde divine, et une promesse. 


Certes, le Coran ne veut pas donner aux hommes la facile quiétude 
qui porterait à croire que tout est promis et en quelque sorte "garanti". Il 
présente le mal dans sa réalité tragique, dans toute son horreur 
(persécutions, supplices, etc.). Il dépeint le savoir-faire des méchants, 
leurs ruses (makr), leur acharnement. 


Mais, en définitive, dans la vision glorieuse de la fin terrestre du 
Christ, telle qu'elle est proposée par le Coran, il y a une leçon propre à 
décourager le mal, à apaiser le doute, et à faire surgir l'espérance. 


En effet, à ceux qui croiraient le monde organisé comme un système 
clos sur lui-même, et dans lequel les forces du mal peuvent impunément 
mener leur œuvre, à ceux qui auraient cette vision désespérante de la 
destinée humaine, le Coran rappelle que Dieu est là ; qu'il est capable à 
tout instant d'intervenir et d'innover dans Sa Création. 


Que la présence de Dieu est constante dans la marche de l'histoire 
humaine, voilà une des vérités qui semblent se dégager de la vie du 
Christ, telle qu'elle est retracée dans le Coran. Cette simple vérité porte 
en elle un immense pouvoir : celui de fortifier les justes dans leur droiture, 
et de soutenir la foi de tous ceux qui, malgré les "russes" du mal, cherchent 
à contribuer au bien de l'Homme. 


Mais une autre leçon nous paraît se dégager de l'enseignement 
coranique au sujet du Christ. En effet, à côté des négations, des 
contestations, le Coran lance des appels à la confrontation des 
témoignages (III, 64), à la recherche commune des vérités (III, 54). 
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L'essentiel des affirmations coraniques au sujet du Christ forment 
une sorte de plaidoyer pour Jésus (et pour sa Mère). Dans ce plaidoyer, 
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il y a des éléments qui sont donnés sur un ton décisif ; mais il y en a 
d'autres qui sont proposés comme un sujet de réflexion, pour les 
Musulmans et les Gens du Livre, en l'occurrence les Chrétiens. 


En présence de ces appels au témoignage (Ill, 61), de ces 
interrogations (Ill, 65, 66), comment peut-on parler d'une vérité absolue, 
d'un arrêt définitif ? 
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Certes, le Coran pose des vérités de foi, au sujet du Christ. Mais sa 

visée fondamentale, à cet égard, semble être de provoquer la réflexion 
humaine, plutôt que de fournir les ultimes réponses. 


C'est dire qu'il serait présomptueux pour les Musulmans de croire 
détenir toute la vérité au sujet du Christ, et de refuser de s'engager dans 
la voie ouverte par le Coran, pour la recherche d'autres témoignages. Dès 
lors, comment ne pas souhaiter, qu'à l'ère du Concile, et à la faveur du 
thème essentiel du Christ, une volonté de dialogue puisse animer de plus 
en plus Chrétiens et Musulmans, dans un souci de compréhension 
réciproque, et de mutuel apaisement. 


Ali Merad 


Faculté des Lettres et Sciences Humaines de Lyon 
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